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stir not jardins publics, sur let lieux qui pendant Ion|;-tcms 
avaient élé consacrés aux arts et aux plaisirs, meuaçait de nom 
priver d'une partie des jouissances auxquelles ou s'iiabltue si 
facilement à l'aris. i lcurcnscmcot les arts peuvent aussi d e -
venir des objets de spéculation, et plus d'un financier a vu 
tripler sa fo r tune , grâces aux pinceaux d'un pe in t re , aux 
inspirations d'un poète on aux ciseaux d'un sculpteur. C'est 
donc encore ce besoin d'augmenter son trésor qui vient de 
sauver les Panoramas de leur ruine : sur les décombres de 
ceux où nous avions admiré tant de fois les merveilles de la 
perspective et de l 'opt ique, o ù , sans nous déranger, ' nous 
avions pu, pour ainsi dire, parcourir les extrémités de la terre, 
et visiter ses villes les plus célèbres, vont s'élever d'autrrs 
Panoramas, perfectionnés par une savante expérience, et plus 
capables encore de nous donner une idée de la réalité. 

Les Panoramas sont des tableaux circulaires, au centre 
desquels le spectateur embrasse, dans toute son é t endue , 
Tuniv rsali té 'des objets qu'ils représentent , e t , avcc une 
illusion te l le , que l 'on se ligure être transporté sur le lieu 
même de la scène. O n attribue l ' inveotion des Panoramas à 
nn peintre anglais nommé Rober t T u t t o n , et il furent i m -
portés en France par le peintre Prévost , qui a laissé une mé-
moire si généralement estimée ct des artistes et des nombreux 
admirateurs de son "beau talent. 

Le premier coup de marteau donné dans les murailles du 
Panorama du boulcvart des Capucines, avait (ait frémir tous 
les curieux , les oisifs ; on ne voyait plus debout , pour nous 
coosoler de la cbute de ces b i t imens , que les rotondes déjà 
vieillies par le tems , qui se présentent auprès du théâtre des 
Variétés. Naples, Amsterdam, I \ome , l'éternelle B o m e , sì 
sonventvues et revues, ne pouvaient plus réveiller une c u -
riosité t rop satislàite. On demandait de nouveaux plaisirs, de 
nouvelles sensations, ct bientôt ce vœu a été exaucé. Une 
compagnie s'est promptement formée, un traitant moderne 
lui a confié ses fonds , e t , sur un terrain de la rue Sain t -
Fiacre , entre la rue des Jeûneurs et le boulevart , ont été 
jetés les fondemens d'un nouveau Panorama destiné à nous 
consoler dc la perte que l 'on croyait irréparable des premiers. 

Si l 'on peut s'exprimer ainsi, le malheur qui a poursuivi l ' aa -
citQ Panorama depuis la mort de son foodateur, ne sera pas 



«aos utilité pour r$liií qui »'élève aujourd'hui avee la plui 
grande rapidité. Les arts du destin et de la peinture ne »'ar-
rêtant point dans leurs progrès , dirigés non seulement par 
l 'expérience, mais encore par des sciences que l'on n'avait pas 
l'habitude de consulter auparavant, peuvent produire les plus 
merveilleux effets. Le plan du bâtiment et des accessoires in-
térieurs donnant des points plus,élevés qu'auparavant, pe r -
mettra de reculer l 'horizon, e t , par conséqucot , d'étendre 
les limites des objets que l'on présentera aux yeux des spec-
tateurs. Les plus exacts calculs font espérer <|ue bientôt l 'on 
jouira de ce nouveau spectacle, aussi curieux qu'agréable et 
instructif. Des artistes du plus grand mérite ont été consultés 
p v les directeurs de l 'entreprise; ils joindront leurs efforts 
aux siens, et tout nous fait espérer bientôt un monument qui 
allait manquer à la capitale, ct que le génie des spéculations 
\ a nous rendre plus brilliint, plus suivi que jamais. Le sou-
venir de Prévost le protégera. 

Le rose reprend son empire et domine sur toutes les aulres 
couleurs, le blanc excepté. On voit des robes en mousseline 
rose un ie , dont les entre-deux et les trois volans sont brodés 
eu colon blanc : les volans sont bordés par un large feston 
plein. Ces broderies blaaches sont d'un effet délicieux sur te 
rose ou le bleu. Des robes d'organdie rose ò très-larges raies 
mates , ayant deux hauts volans pris en biais, sont aussi d 'une 
élégance et d'un goût parfait; des chapeaux forme ronde cn 
crêpe rose , ornés de marabous et d'une large blonde au bord 
de la passe, et faisant le tour du chapeau; des coiffures cn 
rubans de gaze rose, formant un peu le bére t , c ' e s t - à - d i r e 
ayant du côté droit des coques et des nœuds beaucoup plus 
relevés du côlé gauche, et laissant à découvert les nœuds de 
cheveux; des petits bonuets couverts de roses, voilà les mises 
par excellence que l 'on distingue aux Bouffes où les élégantes 
se réunissent toujours pour aller entendre et admirer la voix 
brillante de M " ' Suntag. 

On commence à se (àtîgurr un peu de cc que l 'on appelait 
la noble simplicité des garnitures des chapeaux en paille d'Italie, 
qui ne se composaient que de rubans cn »atiu blanc; aujour-



d^huí on ]e$ en t rc -mdle de fleurs et de vcrdv.re de tou te es«^ 
p è c e ; souven t rn fme on y place des rubans ombrés ou qua-* 
d r i l l é s , soit eu v e r t , soît en jaune. N o u s en avons vu un 
o r n é d \ i n charmant ruban d \ i n genre t o u t nouveau ; r e ruban 
t rcs - la rge , fond b î anc , a , vers le c ô t é , une f r a u d e raie d ' u n 
ve r t r é s é d a , dou t la nuance se fond insensiblement dans le 
b l anc , tandis que des losaugcs , formées par des ftlcls g r o s -
vert , couvren t ea l i è rcment la largeur de ce ruban. 

O n pose sur quelques pailles de r i î , t rois peti tes aigrett(*s 
fo rmées par des br ins dep lumes d 'aut ruche ; ces aigret tes s o n t 
de couleurs d iRcreutes , et en tourées de plumes noires vers 
le bas : la p lupar t son t r o u g e , ver te ct jaune. O n en pUce 
aussi dc tou te blanche sur des chapeaux en paille d ' I ta l ie . 

Les cbapeaux-capotes en g ro s dc Naples blanc se doublent 
eu couleur , soit en écossais, soit eu b leu 'ûore très-pâle : cette 
de rn i è r e disposit ion est la plus nouvelle . L e g rand biais qui 
t raverse la f o r m e , et que Von pose quelquefois de c ô t é , d^au-
trefois en fo rme de casque ouver t sur le milieu ^ est t o u j o u r s 
doublé de la même couleur que le dessous do la passe. O n ue 
voi t plus de br ides coupées ; le ruban qui en t ient lieu es t 
t r è s - l o n g c t asseï large. 

La plup.irt des ceintures son t r o n d e s , ct fixées par une bou<* 
d e travaillée en or m a t ; mais on commence a voir quelques 
ceintures nouées : celles attachées par derr ière o n t uu noeud 
en ruban de g rande largeur : les bou ts o n t un quar t dc l o n -
g u e u r . Celles don t les n œ u d s s o n t placés de côté o n t au c o n -
traire les bouts qu i t omben t p rcs^u ' au b o r d du p remier vou-
lant . L e s uœuds dc ces ceintures s o n t d^un ruban à gros grains 
ct d 'une ¡mmense largeur . 

Q u e l q u e s volans o n t au bas un la rge our le t r enversé ; n n e 
pet i te CorsadCf formée avec Vétoffe de la r o b e , es t placée sur 
le bo rd de Tourlct . 

Los peti tes mattresses p o r t e n t de ^olis gaots beurre-frais ou 
gr i^-per le t rès-pâle , découpés 4 dents et brodés vers le baut ; 
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au-dessus de U m i n est at taché UD double petit ruban q m 5fi 
t o u r n e au-dessous du po igne t et vient se noue r au -dessus , en 
t endan t for tement le ^ u l , qui dessine ainsi parfaitement la 
m a i n , e t laisse apercevoir sa forme plus ou moins gracieuscé 

M E L A N G E S . 

U n voyageur qui a long-tems parcouru l ' A m é r i q u e , éc r i fa i l 
dern iè rement à un de ses ¡^mJs Panecdote suivante. I l se I r o u * 
vait alors à K i n s t o n . « La salle de spectacle de cette v i l l e , 
d i t - i l , quoique pet i te ^st j o l i e ; les n è g r e s ' e t íes mulât res 
• ' o n t le droi t d'aller qu*aux secondes. V o u s savet qa^au milieu 
de ta civilisation anglaise, des coutumes toutes barbares se 
f o n t encorc remarquer cher ce peup le ; son goû l pour les 
coups de poings n^est pas nne des moins saillantes. N o u s en 
eûmes un jour un ¿cbant i l lon . U n e actrice t r è s - j o l i e , t rop 
cruelle p e u t - ê t r e cavers quelques jeunes gens qui occupaicnt 
tme des loges d ' avau t - s cèoe , tut siillèe impitoyablement par 
eux ; alors elle s 'en ¿ l i a , en lançaut sur ces messieurs un r e * 
gard de m é p r i s , accompagné d 'un m o u v e m e n t d'épaule v r a i -
incut risible« O n avait baissé la to i l e ; on redemande Pactrice 
avec tant de bru i t qu'elle es t obligée de reparaî t re . E l l e c b a n f c 
son couplet qu i est accompagné de siRlets encore plus dist incts , 
t n c o r c piuR nombreux. D e la loge opposée par t alors nu 
b o m m e fur ieux, d 'autres (c suivent et courent avec lui sur les 
&inieurs. A ce beau pré indc les Anglais crictil bravo. T o u t se 
mè le ; les loges son t défoncées , les femmes éperdues se je t ten t 
dans nos bras^ nous los descendons dans le p n r t c r r e , mais 
pendan t que nous leur p r ê t o n s s e c o u r s , quo de coups s o n t 
donnés ou r e n d u s ! La confusion devient géné ra l e ; le combat 
s ' approche de n o u s ; déjà nous sommes dans h mêlée et nous 
distr ibuons aussi des coups de p o i n g s ; je proHlai des bcauT 
exemples q u e j'avais sous les ycox. Les Anglais n^ayant po in t 
de sentinelle sur leur t b é i l r e , la d ispute ne pouvait se t e r -
miner qne p.ir h défaite enl ière de Tun des partis. R ieo tò l u u 
grand n o m b r e de comba Hans se t rouva expulsé de la salle. J e 
lie m'aperçus du parti qn i avait été saincu que par les appl.m« 
diîsscmcus rpic l ac t r i co reçu t de tous les côtés. 
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Jamais les machines n^ont été aussi communes qu'à présent. 

O n en voit aux théât res , au Diorama, chei Comte > voire 
même dans les salons. Par tout on les fait mouvoir avec une 
facilité vraiment remarquable, e t elles opèrent des prodiges 
étonnans» Les ressorts à Taide desquels on les dirige sont 
souvent cachés avec asses d'adresse; mais pour pea qu*on ait 
Tcell exercé, îl nVst pas difficile de connaître le principal 
agent qui les met en mouvement. O n conçoit pourquoi celles-
ci s'îuclinent jusqu'à terre ct eu toutes circonstances décrivent 
toujours la même courbe; pourquoi celles-là, placées sous un 
l^rand fo j e r de lumières, ag i t en t , pendant trois ou quatre 
h e u r e s , deux espèces de battoir qui étourdissent tou te une 
assemblée. O n devine le mécanisme q u i , au Diorama, amène 
lotir à tour la pluie et le beau tems , fait agiter le feuillage et 
fermer la porte du cloître de Saint -Vaudr i l le , peint d 'une 
manière si admirable» T o u t , daos le m o n d e , ¿Explique, se 
conçoit . 

11 est pour t an t , daos îe Monsirty que tout Paris ira voi r , 
des machines dont les ressorts ont élé l ong- t ems incopnus 
h la plupart des spectateurs. Les habitués du par ter re , qui n 'y 
sont placés que pour le travail des mains, s ' Informent peu 
comment se meut cette horrible tempête ; ce qui donne au 
vaisseau ce roulis si parfait que ceux qui le monten t en 
éprouvent le mal de mer. 1/orchestre , qui y voit de plus près, 
s'imagine que c'est une manivelle tournée à force de bras; les 
loges croient voir Tinvlsible fil d'arcbal qui monte et descend 
Us îlots argentés , e t le paradis n 'y voit r ien du tout . Enfm 
le véritable moteur de ce superbe tableau serait encore in* 
connu sans un événement asset gai arrivé dernièrement sur 
le théâtre . 

11 fa'sait dans ta salle une cbaleur insupportable et une bien 
plus grande encore sur la scène. C'était à n'y pas tenir an 
moment où la tempête du 3« acte éclatait avec le plus de f u -
reur ct que le fond du théâtre semblait être tout en feu, Voilà 
que tou t u cotip la mer se calm?, le brtiit des îlots s'.'^paUe, 
les vagues restent suspendues et le vaisseau paraît immobile. 
O a s ' é tounc , ou écoutel D u sein de l 'Amphitr i te en toile 
peinte , on ciilcnd sortir ces mots : « Allei donc, malheureux! 
" tout s^arrête ; rcmuQZ vos épaules, agitet vos bras; rien ne 
n va p lus , nous manquerons le tableau; le monst re pérît. ^ 
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» moi je me sauve, ùîi uu grand îlot qui r pûur respirer 
» un peu plus, perce d'un coup de poing la mer qui le couvre 
>» tout entier. » Les autres f lo t s , petits et g rands , en font 
autant que lui ^ et sur le dos de U plaine liquide on voit sur«« 
nager huit ou dix têtes en casquettes ou en chapeaux ronds* 
La foule ébaubie croit le vaisseau fracassé, Téquipage s u b -
mergé , admire le génie du machiniste, e t , par les plus b r u p û s 
bravos , change en tr iomphe éclatant ce qui allait compro-
mettre la destinée du mélodrame que nous ont prêté les 
anglais» 

Voilà comme on a su quels sont les Tr i tons f les Naïades » 
les Dieux ou les Vents quî agitent si merveilleusement U mer 
de la PorterSaint ' -Mart in. Fiei-TOUd donc maintenant aux 
hommes des tempêtes! 

Les cinq ¡ours qui viennent de s'écouler n^ont pas été t rès -
lieureux pour quelques théâtres de Paris. L 'Odéon o vu 
presque tomber le drame soi-disant historique de Vauhan à 
Char/croif arrangé par MM» Saîn t -Cyr et Vlal ; ¡a Place à 
donnery offerte p a r l e Vaudeville, n'a tenté personne ct n e 
trouve pas de solliciteurs. En f in , sans les FUeis de Vulcain^ 
h Monslrty la jolie voix, la jolie figure de S o n l a g , ans 
Bouffes f le succès de la nouvelle comédie de M. Jousl in de la 
Salle , fe Soldai en Retraite ^ on se serait cru perdu. Heureuse-
ment la foule trouve toujours un but de plaisirs* 

A N N O N C E S . 

Le 11* numéro de la lîevue Brî/ûfint<jue vient de paraître ; îl offre p 
comme ceux qui Pont pri^cifde , un vifinteVât; le$ sujets dont il IrAÛ« 
lont de nature ^ piquer la curiosité' des savant et ii llier l 'attention de» 
gens du monde. C r u t parliculièrement remarquables jonl : De t'w 
tititè des morts pour tes vivons ; Napoléon à lord du Betiérophon ; 
Beiation des Îles Sandwich ; Souvenirs du golfe Persique; Jourtiai 
d'un prisonnier qui se laissa volontairement mourir de faim c e tu 
relalion est eifrayaRle de vérité ; on je demande comment il a élé pos« 
sîble à cet inforiune' de retracer, jusqu'à son dernier moment^ les hor-
ribles soutfranccs auxquelles il fnt en p r o i e . . . 

Le numéro est terminé, comme à Tordinaire y par les nouvelles IPS 
pios récentes ct les plus dignes dHntéret, sur l^s sciences, la l iué ra -
lure , U commerce r le» arts iodustrieb , r ag r icu l tu re , elc. 



»Se» 
O n s o n s t r i t à U Hc^u^I^ilarutique r u e Ae G r e n c l l e - S t . - H n n o r « , 

N ^ e t c h e t D o n d e y - D u p r é P è r e c t F i l s , I m p . ^ l i b . , r u e S l . - L o u î » , 
ISc» AU M a r a i s « e t r u e R i c b c U e u , 6 7 . L e p n x d e l ' a b o n n e m e n t * 
p o u r Par is« est d e So f r . p o u r i 'aiine'e e t 37 f r . p a r scmc&ire ; p o u r U» 
d e p a r t e n e o s , 5 6 f r . p o u r V a u n c e , 3o i r . pa r s e m e s t r e ; et p o u r l ' c t r a n -
ge r , 62 f r . p o u r T a u D e e et 3 3 f r . p a r s emes t r e . 

O N v i e n t d e p u b l i e r IA c m q u i c m e l i v r a i son d c la B t o g f o p h i e u n i - ' 
vtrselle et portative des Conlemporains (1 ) ; eUe C0F»l:eql la sui te d e 
ia l e t t r e B ( dc B \ L à BAFt ) . O n j r e m a r q u e u n e ame ' l io ra t îon s e n ~ 
s ib le <]a:is la r é d a c l i o a des a r l i c U s , et s u r t o u t d e s p r i n c i p a u x , tels q u e 
ceux d e Bailesleros, Banek, Baout'Lormion, dtBarante. Barba-
roux , madame Barbauid, madame Ctrt-^Bdrbé ^ Barbè-Morhois ^ 
Barrère, Bar/ow, Sarnave, Barras^ ma<bsme du Barry^ Baryte 
et Le désir d c r i m p a r i i a l i l c pe rce d a o s ce» d i v e r s ar t ic les ; 
i ls o f f r e n t e n c o r e q u e l q u e s (races de cet i n j u s t e e sp r i t d e pa r t i q u e Te 
t ems affa ibl i t t ous les jour$. N o u s a v o n s l i eu d*espércr oe ' aomoins 
les l i v ra i sons s u b s é q u e n t e s d c v i c n d r o o t dc p l u s en p lus i r r é p r o c h a b l e s 
sous cc r a p p o r t . 

M . Ron ia^^nes i , d o n t le n o m r a p p e l l e o n e f o u l e d ' a i r s auss i spi« 
r i tue l s q u e g r a c i e u x , r i c u t d e f a i r e p a r a i i r e et de d é d i e r a M^"« L c f o n l , 
q o â i r e n o c t u r n e s ^ deux v o i x , avec a c c o m p a g n e m e n t d e p i a n o ou d c 
h a r p e (2 ) : Demain je peux mourir, r o m a n c e ; Toujours el jamais^ 
d i a l o g u e ; U Bon tems e t la Peureuse, c b a o s o n n e l l c s . O n d e v i n e dé j à 
le succès q a c v o n t o b t e n i r les q u a t r e n o u v e l l e s p r o d u c t i o n s d e cet 
au tc j r . 

(1 ) Biographie universeilc et poriati\>e des Contemporains, e n u n 

vo l . o r n é d e 2S0 |iortrails» A P a r i s , clicz Le D c n t u , B c c h e t , 

A i m é - A n d c c , q u a i des A u g u s t i n s ; et c h c i D o n d e y - D u p r é P è r e e t F i l s , 

I m p . - L i b . , r u e S t . - l o u i S ) n® / f i , au M a r a i s , c t r u e B i c h c l i e u , 

v i $ . ^ - v i 5 la B i b l i o t h è q u e d u B o i . 

^2) A P a r i s , chez V A u t c u r , r u e S a i n t - M a r c , N® 9 , v is -Vvis le pas-

s a g e des P a n o r a m a s , *ci M c i i s o n n i c r a î n é , m a r c h a n d d e m u s i q u e , 

b o u l c v a r t M o n t m a r t r e , N® 55. 

yi ce Numéro sont juinles les Planches 3^5 cl $96. 

I m p r i m e r i e d e D o N D S Y ' D u p a É , r u e S t i ^ L o u i s , ^ ^ Mara i* . 




